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Vue d’atelier, 2023 
Poush, Paris



Chlorophylle, 2022
Acrylique sur toile, 33 x 41 cm

Langues 2022
Acrylique sur toile, 40 x 50 cm



Flash, 2023
Acrylique sur toile, 65 x 100 cm

Ferment Brillant, 2022
Acrylique sur toile, 70 x 100 cm



Vue de l’exposition « Clara Claus », 2022
Château La Coste, Le Puy-Saint-Réparade

Aimants Permanents (fragment), 2021
Impression digitale sur papier, 42 x 29,7 cm, 10 éditions



Vue de l’exposition « Clara Claus », 2022
Château La Coste, Le Puy-Saint-Réparade

Presque Nacre (fragment 2), 2021
Impression digitale sur papier, 42 x 29 cm, 10 éditions



Buée (C) #1, 2022
Acrylique sur papier, 29,7 x 42 cm

Pellicule (C) #1, 2022
Acrylique sur papier, 29,7 x 42 cm



Sueur (C) #1, 2023
Acrylique sur papier, 21 x 29,7 cm

Poudre (C) #1, 2023
Acrylique sur papier, 21 x 29,7 cm



Les Vagues, 2022
Vidéo HD, 5:42 min



Vue de l’exposition « Fils de Fragments », 2015
Château Royal, Collioure



Vue de l’exposition « Friction », 2017
Espronceda, Barcelone



Givre (NB) #1, 2022
Mine graphite sur papier, 84 x 119 cm



Houle (NB) #1, 2022
Mine graphite sur papier, 84 x 119 cm



Incrustation (NB) #1, 2022
Mine graphite sur papier, 29,7 x 42 cm

Grappe (NB) #1, 2022
Mine graphite sur papier, 29,7 x 42 cm



Performance filmée «Registre des Murs», 2021
Vidéo HD, 8:45 min
Installation sonore par l’Ensemble Flashback



Frottage #5, 2021
Craie de cire sur papier, 50 x 65 cm

Frottage #3, 2021
Craie de cire sur papier, 50 x 65 cm

Frottage #7, 2021
Craie de cire sur papier, 50 x 65 cm

Frottage #4, 2021
Craie de cire sur papier, 50 x 65 cm



19 mars 2020 :
Blocs de fibrociment, briques creuses, tuiles mécaniques et charpentes en bois. Aujourd’hui 
le camp de Rivesaltes est un parterre de fragments. Il faut tracer les lignes entre les bouts de 
murs dans sa tête pour recomposer le camp. Les mêmes lignes qu’il faut tracer entre les récits 
comme des bouts de l’Histoire.

5 mai 2020 :
Les murs ne disent rien, mais ils ouvrent un champ.

20 septembre 2020 :
Mes yeux cherchent les signes de l’Histoire, et les figues du figuier sauvage sont trop douces, 
les amandes aussi, les pierres chauffées par le soleil sont trop tranquilles. Mais quand le vent 
souffle, on dirait une litanie mortuaire chantée par l’invisible. Il raconte toute la misère de ce 
terrain de sécheresse. Son hurlement c’est du charabia, et je suis persuadée qu’il s’y dissimule 
une parole censée qui s’est décomposée au contact de l’air, comme un métal qui s’oxyde. Je 
tends l’oreille, j’essaye de discerner le signe d’un langage qui se cache dans ces sifflements.

8 décembre 2020 :
Je peine à creuser mon sillon dans le présent, tout ce qui s’écarte des récits qui témoignent de 
la cruauté du passé ici paraît indécent. 

3 mars 2021 :
Je marche doucement en aiguisant mes sens comme on aiguise une lame pour trancher dans 
le vif. Je suis à l’affût, comme si je cherchais une bête rare entre ces ruines.

7 mars 2021 : 
J’ai trouvé la mue d’une couleuvre de Montpellier de presque deux mètres de long. La sensa-
tion que mes yeux s’enfonçaient dans mon crâne, comme pour prendre la fuite. J’ai eu un ver-
tige, et mon sang a tourné à toute allure. Cette peau, pendue aux herbes, déposée là comme 
on aurait pu déposer un pantalon. 

27 avril 2021 :
Suis-je capable d’entendre tous les récits ici ? Les entendre vraiment, les 
saisir, les intégrer en moi ? Est-on capable d’absorber en soi-même l’infinité des récits ?

3 mai 2021 :
«Le réel c’est quand on se cogne». Ici je me répète cette phrase en boucle, comme une 
rengaine sans fin, et je me tape la tête contre ces murs qui me méprisent avec leur silence 
assommant.

10 mai 2021 :
Pendant mes marches je prélève l’empreinte des murs en faisant des frottages, ça forme des 
constellations de petits points qui m’apparaissent comme une écriture illisible. Ils disent tout 
l’invisible et l’incompréhensible de la charge du camp et ça m’intrigue, je résiste à l’idée de 
les accompagner de mots, un récit de plus. De ce lieu transpire une histoire impénétrable, et 
l’apparence d’une écriture illisible dans les frottages pourrait en être la trace.

26 mai 2021 :
Quelque chose que je n’arrive pas à formuler persiste. Le camp retient en 
silence toute cette souffrance comme un nuage gorgé d’eau qui ne lâche pas une goutte.

Journal de résidence «Registre des Murs», 2021



Dans la Cave, 2019
Vidéo HD, 12:02 min



Journal de résidence «Dans la Cave», 2019

Je suis dans la cave depuis je pense un peu moins d’une heure. La cave est une pièce blanche poussiéreuse, voutée, Un néon traverse le plafond dans sa longueur, il 
est allumé mais j’ai le choix de l’éteindre et d’utiliser une lampe de chevet, ou une bougie. La lumière blanche du néon pour le moment me va. Je suis entrée dans la 
cave en soirée il fait donc peut-être déjà nuit. J’entends le vent qui souffle fort. Le petit lit de camp me parait très étroit, avec une couette et un oreiller. J’ai diné de deux 
galettes de riz, une demi boite de sardine, un bout de concombre un bout de tomate un oeuf dur. Un carré de chocolat en dessert. Je suis un peu nouée. Virgil m’a dit 
au téléphone, tu verras probablement ça sera la première heure la plus difficile, celle ou tu te demandes ce que tu fous là. Il a raison, c’est pas facile et je me demande 
ce que je fous là. Ce qui me surprend c’est que mon angoisse me paralyse un peu, Je pense que c’est parce que j’ai décidé de prendre le temps et de ressentir chaque 
émotion, chaque sensation et de ne rien forcer, et surtout de ne pas commencer a dessiner pour me distraire. Je décide donc d’attendre et de passer un petit temps avec 
cette peur.  Avant d’entrer dans la cave je me suis dit ça sera un voyage durant lequel je vais rencontrer mes démons. Ils sont arrivés vite! Ils me serrent déjà la poitrine 
et je sens les muscles dans mes bras se durcir comme pour me bloquer. Et en même temps je sais que je suis libre. Dans cette pièce poussiéreuse, je suis libre de mon 
temps. On n’attend rien de moi. Je suis hors du monde, j’ai dit au revoir a mes parents, a mes amis, a Virgil, comme si je partais loin. Je suis loin, très loin, le plus loin que 
j’ai jamais été. Tout le monde a accepté, ‘ok vas-y, vas-t-en’, ils ont décrochés de moi, je suis décrochée du monde. Ils pensent peut-être un peu à moi, comme dans un 
tombeau dont ils savent que je vais ressusciter sans inquiétude. Mince, l’image du tombeau m’est venue et je sens qu’elle va me suivre un peu. Qu’est ce qu’on crée dans 
un tombeau? Qu’est ce qu’on ramène d’un tombeau, si on revient?  Tout d’un coup mes petites pastels a l’huile, mes petits tubes de gouache et mes crayons de couleurs 
ne me paraissent pas a la hauteur. L’encre de chine, la mine de plomb, et la poudre graphite résonnent mieux avec l’écho de cette pièce vide. La couleur m’apparait 
tout d’un coup comme un cache-misère, un bruit pour imiter la vie. Ca me donne un sacré vertige, j’en utilise beaucoup de la couleur normalement! Ca fait tellement 
longtemps que je n’ai pas écrit à la main, j’ai très mal aux doigts déjà. Mais je prend beaucoup de plaisir a écrire, je vais essayer de continuer un peu.  Pour le moment 
c’est la page blanche. Les murs sont blancs, les draps sont blancs, j’ai déroulé un grand rouleau de papier blanc qui prend la moitié de la pièce. Enormément de blanc. 
Peut-être qu’il faut qu’il reste blanc. En tout cas ne pas le remplir sans raison, ou pour la simple raison de combler, de faire du bruit pour imiter la vie. 
En écrivant ces mots je prend conscience de tout les gestes, mouvements, mots, sourires, contacts que j’ai eu avec le monde et les gens, et qui ont essentiellement servi 
à faire du bruit. J’en ai un peu honte. Je prend conscience que ma peur est du genre paralysante. Chez les animaux, il y en a pour qui la peur les fait détaler, il y en a pour 
qui la peur les fait mordre, et il y en a pour qui la peur les immobilise. Moi la peur m’immobilise je crois. Les muscles de mes bras durcissent comme pour me bloquer, je 
me fige.  Le vent souffle si fort, ça me rassure presque, le monde extérieur existe encore, il ne s’est pas effacé en mon absence.



Vue de l’exposition « Des Journées Entières dans les Arbres» , 2020
Musée d’Art Moderne, Collioure



Vue de l’exposition « Des Journées Entières dans les Arbres» , 2020
Musée d’Art Moderne, Collioure



Jardin de Nuit, 2020
Vidéo HD, 08:10 min



Feu, 2019
Vidéo HD, 20:03 min



Brûlé #1, 2019
Acrylique sur bois brûlé, 40 x 50 cm

Brûlé #2, 2019
Acrylique sur bois brûlé, 40 x 50 cm



Foyer d’Augure, mars 2023
Performance sur l’ancien site de l’hôpital Saint-Vincent de Paul, Paris
Avec Uriel Barthélémi et Gaspar Claus



Lecture et instructions pour «Foyer d’Augure», 2023

On a longtemps cru que la chaleur était constituée d’un fluide 
nommé le phlogistique. Contenu dans les matériaux inflam-
mables, cette substance incolore, inodore, impondérable, était 
perçue comme du feu fixé dans la matière, qui s’en échappait 
lorsque celle-ci brûlait. A la fin du 18ème siècle, Lavoisier dé-
montre le rôle de l’oxygène dans la combustion, ce qui renverse 
la théorie du phlogystique.

Certaines plantes, comme l’eucalyptus, produisent des vapeurs 
inflammables pour faire place nette autour d’elles. L’eucalyptus 
est un arbre pyrophite.
Le callistemon, lui, est pyrophile. Il a besoin du feu pour se 
reproduire. Les fruits du callistemon restent sur l’arbre plusieurs 
années, et lorsqu’un feu se produit, les graines explosent et 
s’éparpillent dans la nature par centaines de milliers.

Les rapaces d’Australie, comme les milans noirs et les faucons 
bruns, utilisent des brandons enflammés qu’ils volent aux 
incendies pour mettre le feu à la prairie en des endroits choisis, 
et faciliter leur chasse. Depuis probablement plusieurs millions 
d’années, ils pourraient avoir contrôlé l’usage du feu avant le 
genre humain.

De nombreux écosystèmes, en particulier les prairies, les sa-
vanes, les forêts de chaparral et de conifères, ont co-évolué 
avec le feu comme un contributeur essentiel à leur vitalité et 
leur renouvellement. En écologie scientifique, le feu est étudié 
comme un élément clé de la biodiversité de nombreux habitats 
naturels, et les organismes de ces communautés se sont adaptés 
pour résister, voire exploiter, les incendies naturels.

Le brulis est une pratique agraire, les champs sont défrichés à 
l’aide du feu. Les arbres de la parcelle sont coupés sommaire-
ment et laissés sur place. Les débris végétaux sont ensuite laissés 
à sécher au soleil puis brûlés, juste avant la période du semis. 
Les cendres produites sont un engrais naturel, elles fertilisent la 
terre qui sera cultivée.

En médecine, on brûle des vaisseaux sanguins ou un tissu, avec 
un conducteur chauffé par un courant électrique ou à l’aide d’un 
produit chimique. Cela s’appelle cautériser. Le but est de détruire 
un tissu malade ou de stopper un saignement. La cautérisation 
est le plus souvent pratiquée sur la peau ou sur une muqueuse.

Si vous le désirez, ici, vous pouvez déposer un souhait ou 
un secret à brûler.

Ramassez un bout de bois.

Inscrivez votre souhait ou secret sur le bout de bois.

Déposez le bout de bois dans le bûcher.

A 18h30, nous allons allumer le feu, qui est le sort de ce 
bûcher. Votre bois entrera en contact avec deux autres 
éléments pour créer la combustion: la flamme d’une 
torche, et l’oxygène de l’air. Le feu s’étendra de votre bois 
vers les autres. 

Les petites apparitions lumineuses de flammes qui flottent 
au-dessus du sol, les feux follets, ont longtemps fait croire à 
des spectres et des fantômes. Il s’agit en fait de la combustion 
spontanée de poches de gaz naturel. On les voit surtout dans 
les cimetières et dans les marais, parce que ces lieux sont 
très riches en matières organiques, dues à la présences de 
dépouilles de plantes, d’animaux ou d’humains. Décomposés 
par des bactéries, ces restes produisent du méthane, un gaz 
qui s’enflamme facilement.

Lors d’un orage, l’apparition de la foudre en boule peut se 
produire après un éclair. Elle est généralement jaune orangée, 
même si elle peut être bleue, verte ou blanche. Elle est accom-
pagnée de crépitements ou d’un sifflement après le tonnerre, et 
d’une odeur d’ozone, de soufre ou d’oxyde nitrique. Son 
diamètre varie de vingt à quarante centimètres et elle peut 
durer entre une et cinq secondes. Elle se déplace en opérant un 
mouvement de rotation sur elle-même. Les boules de feu sont 
sensibles aux champs électromagnétiques, attirées par les fils, 
les prises électriques, les voitures.

 
La poudre noire est le plus ancien explosif chimique connu. 
Inventé en Chine, il s’agit d’un mélange de soufre, de salpêtre, 
et de charbon de bois. Elle est utilisée pour les canons et les 
fusils. C’est Marco Polo qui l’aurait rapporté en Europe. Le 
confinement de la poudre permet une explosion plus violente, 
c’est ainsi qu’est inventé le feu d’artifice. 
Pour faire du bleu, Il faut du cuivre. Pour faire du vert, il faut du 
baryum, pour faire du rouge, il faut du strontium, pour faire du 
doré, il faut du carbone, du fer ou du soufre. 

Tous les bois brûleront ensemble, et dégageront une fu-
mée. Elle sera composée de gaz, de vapeur, de particules 
solides comme la suie, et de cendres volantes. La fumée 
se dispersera dans les airs et se diluera petit à petit pour 
disparaitre complètement quelques mètres plus loin.

La carbonisation de votre bois sera irrégulière. 
D’une part, elle produira du charbon. Il s’agit de la 
combustion incomplète du bois par le feu, il est composé 
essentiellement de carbone et minéraux. 

D’autre part, le résidu de la combustion complète de 
votre bois produira de la cendre. Les cendres de bois 
contiennent beaucoup de calcium et de potasse, mais 
aussi du magnésium et du phosphore. La coloration des 
cendres vient de l’oxyde de fer, du manganèse, et autres 
matières minérales non organiques. 



Exaucer la fumée, 2019
Performance au Château du Fey, Villecien



Between Us, 2018
Performance à La Marbrerie, Montreuil
Avec David Moore, Gaspar Claus, Derrick Belcham



Band Practice, 2019
Performance au Salon ACME, Mexico

Band Practice, 2018
Performance au MRAC, Sérignan

Avec Melissa Godoy Nieto et Pedro Soler



Remuer la Cendre, 2018
Performance à La Cité Fertile, Pantin



Brick Bloom Catch, 2016
Performance à The Chimney, Brooklyn NY
Avec Joakim, Emilie Weibel et Nikhil Shah



BAM Graphic Score, 2013
Dans le cadre le l’exposition La Main qui Dessinait Toute Seule

Galerie Magda Danysz, Paris

BAM Graphic Score, 2013
Performance à BAM, Brooklyn NY
Avec Bryce Dessner, Thomas Bartlett, David Cossin et Benjamin Lanz



La Musique en Héritage, 2019
Performance pour Les Napoléons, Arles
Avec Pedro Soler et Gaspar Claus



Nightvision, 2021
Vidéo HD, 37 min



Clara Claus (née en 1985) est une artiste française. Diplômée en 2012 d’un Bachelor of Fine Arts de la Cooper Union à 
New York, elle travaille aujourd’hui entre Paris et Banyuls-sur-mer, sa ville natale dans le sud de la France. 
En déclinant peinture, performance et vidéo, Clara Claus rend compte de ses observations sensibles par le prisme 
de la mémoire déformée, des rêves brouillés, et des souvenirs archaïques enfouis. Elle trouve sa substance dans les 
zones troubles de la perception qui, altérée par le temps, ne possède plus de contour précis mais dont les sensations 
perdurent. Ses oeuvres évoquent des mondes dilués et évanescents, invitant à communier autour d’images lointaines, 
comme les persistences rétiniennes d’une cosmologie fantasmée. 
Ses peintures fixent sur la toile des fragments de couleurs et de formes effervescentes. Ses performances convient à 
l’introspection, comme lorsqu’elle invite à convoquer nos secrets autour du feu dans Exaucer la Fumée. Ses vidéos 
questionnent la trace mémorielle, comme lorsqu’elle met en image la distorsion picturale de la mémoire dans Les Va-
gues. 
Son travail a fait l’objet de nombreuses expositions personnelles et collectives en France et aux États-Unis, ainsi que de 
projections et performances.



Clara Claus, née en 1985
Vit et travaille entre Paris et Banyuls-sur-mer 
www.claraclaus.com 

Expositions personnelles 
2013   Ce qu’il reste du loup, We Are Club, Paris
2022   Prints, Château La Coste, Le Puy-Saint-Réparade, France 
2018   Murmures, Elizabeth Street Garden, New York, USA 
2017   Friction, Espronceda, Barcelone, Espagne
2016   Motif, Edward Sharpe and the Magnetic zeros collective, Los Angeles, USA 
2015   Fil de fragment, Château Royal de Collioure, Collioure, France
            Untitled, Pioneer Works library, Brooklyn NY, USA
            Fragments of a leap, Basu Foundation, Calcutta, Inde
2013   Mount, Bird, Brooklyn NY, USA 

Expositions collectives
2022   L’été, Galerie des Hospices, Canet en Roussillon, France
2020   Decameron, festival Filaf, Centro Espagnol, Perpignan, France 
            Des journées entières dans les arbres, Musée d’art moderne, Collioure, FR 
2019   La Cave, 4ème volet, Galerie Librairie du FILAF, Perpignan, France
2018   Spring Exhibition, Neuehouse, New York, USA 
            The Salon, The Wing, Washington DC, USA
2016   Reproduction, SpringBreak Art Fair, New York, USA
2015   La main qui dessinait toute seule, Magda Danysz, Paris, France
2013   Come together: Surviving Sandy, Dedalus Foundation, Brooklyn NY, USA 
             New Americana, Bird, Brooklyn NY, USA
2012   New Americana, New Capital Gallery, Chicago, USA 

Résidences 
2019   Residence de la Cave, Perpignan, France 
2017   Canal Street Market, New York, USA 
             Espronceda, Barcelona, Espagne 
2015   Pioneer Works, Brooklyn, NY, USA 
            Basu Foundation, Calcutta, India
2011   Yale Norfolk School of Arts, Norfolk, CT, USA

instagram.com/claritaclaus 
claritaclaus@gmail.com 

+33 6 51 28 12 77

Performances 
2023   Foyer d’Augure, ancien Hôpital de Saint-Vincent de Paul, Paris
2021   Registre des murs, Mémorial du Camp de Rivesaltes, Rivesaltes, France 
2020   Band Practice, SpringBreak Art Fair, Los Angeles, USA
2019   Exaucer la fumée, Château du Fey, Villecien, France 
             La musique en héritage, Les Napoléons, Arles, France 
             Band Practice, Salon ACME, Mexico, Mexique 2018 Band Practice, L’Impasse, Paris,       
France 
             Remuer la cendre, La Cité Fertile, Paris, France Band Practice, MRAC, Sérignan, 
France
             Band Practice, Signs and symbols, New York, USA Band Practice, SpringBreak Art 
Fair, New York, USA     
            Between us, La Marbrerie, Paris, France           
2016   Brick Bloom Catch, The Chimney, Brooklyn NY, USA Amble Timbre, The Hollows, 
Brooklyn NY, USA 
2013   Graphic Score, Pioneer Works, Brooklyn NY, USA Graphic Score, BAM, Brooklyn NY, 
USA 
2012   Lines and drones, Little eld, Brooklyn NY, USA 

Projections cinema
2021  Nightvision, Festival du Cinéma du Réel, Paris, France 
            Nightvision, Festival Côté Court, Pantin, France 
            Nightvision, Festival FILAF, Perpignan, France 

Publications 
2021   Billebaude N.19, “Architectures Animales”, Musée de la Chasse et de la Nature 
            Registre des murs, Mémorial du Camp de Rivesaltes
            Billebaude N.18, “Les Rapaces”, Musée de la Chasse et de la Nature 
2019  La Cave, FILAF
            The Salon at The Wing, Lolita Cros 
2018   Al cabado de mucho tiempo, VOIX éditions 
2014   Come together: Surviving Sandy, Jack Flam 

Formation 
2008-2012    Bachelor of Fine Art, The Cooper Union, New York, USA 



Clara Claus est née sur les roches de la côte méditerranéenne, à Banyuls. 
Ayant grandi dans un mas fait de pierre de schiste, entourée de musique 
- une affaire de famille -, de soleil et de la mer, son lien avec la nature 
est intense. Ses œuvres sont liées à cet environnement tellurique et à sa 
perception.
L'usage d'éléments naturels est bien souvent à la naissance de nouvelles 
œuvres. Végétaux, charbon, fumée et cailloux vient par exemple servir de 
support pour des expérimentations constituées par des traces laissées 
par ces éléments (détourage des formes, grattage des surfaces, noircisse-
ment de la matière...) Dans son travail, il semble qu'une grande part soit 
laissée à l'aléatoire et à des agencements à géométrie variable. L'utilisa-
tion de supports variés (papier en rouleau, panneau de bois, toile, vidéo 
et photographie) participe de cette approche plurielle et sensible des 
choses et des éléments.
Dans sa technique, le recours à des brosses, des pinceaux, à des jus de 
couleurs très dilués, à des projections à l'aide d'un aérographe permet 
d'affleurer la surface et restitue une certaine fragilité.La touche est vive, 
vaporeuse parfois. Des roses et des jaunes acidulés se conjuguent avec 
des bleus clairs et des tons pastel.
Cette multiplicité de formes colorées est comme des phospènes, images 
rémanentes, étranges tâches apparaissant à notre regard lorsque nos 
paupières sont closes. Le travail abstrait de Clara Claus s'apparente à 
une volonté de transcrire des sensations. Entre réalité ou imaginaire, ses 
œuvres relèvent avant tout d'un ressenti singulier face au Monde. Avec 
beaucoup de délicatesse et de poésie, elles sont autant de tentatives de 
restitution des phénomènes perçus par l'esprit et le corps.

Pascal Ferro pour le catalogue de l’exposition «L’Eté»
Galerie des Hospices, Canet-en-Roussillon, 2022

Dans l’enceinte du Château Royal de Collioure, bâtisse monumentale 
érigée face à la mer, Clara Claus propose un paysage abstrait et morcelé, 
témoin d’une géographie du sensible qui suit différentes étapes. L’artiste 
nous invite à déambuler dans le Château et joue avec les volumes, les 
couleurs et les matières pour tracer le fil d’une architecture mentale et 
intime.
Dans son processus créatif, tout commence par un croquis sur papier, 
au feutre noir, qui ébauche les contours de l’observation. Viennent en- 
suite les couleurs, a posteriori – une fois la scène observée hors de por-
tée de vue, qui retracent le souvenir. Les couleurs sont posées à l’atelier 
et c’est déjà une manière de s’inscrire dans l’imaginaire. Les dessins sont 
comme surchargés et annoncent l’étape suivante: les peintures sur pyra-
mides et modules en bois, signes de la distorsion et de la fragmentation.
Au Château Royal de Collioure, Clara Claus ouvre le parcours qu’elle 
propose au travers des huit salles par de la matière brute, pour ensuite 
déployer son univers. Petit à petit, salle après salle, cette matière est in-
vestie, par le regard, la mémoire, et par l’imagination. Ce fil conducteur 
assemble des fragments de matières mais aussi des bribes de vie, de 
sensations et de souvenirs. Ainsi, Clara Claus collectionne des moments 
et émotions vécus comme des fragments qui constituent une cartogra-
phie du réel appréhendé dans une logique d’accumulation et d’assem-
blage. Son travail se confronte à ce que l’on pourrait appeler l’opacité 
du réel – le partout et le nulle part – et il envisage le rapport de ce qui 
existe, et de ce qui n’existe pas, de ce qui demeure, et de ce qui fuit ; le 
sens de l’espace, du temps, des corps et des mouvements. Inspirées de 
la théorie du Gestalt qui affirme que le tout est plus que la somme de ses 
parties, les oeuvres de Clara Claus sont composées de fragments – parce 
que rien n’est défini dans son contour. L’objet observé renait avec une 
identité nouvelle et autonome. Si quelque chose disparaît, il y a pourtant 
toujours à voir, et c’est cette trace qui importe, le résiduel.
Clara Claus investit, en creux, ce qui se joue, peut-être, dans la palpita-
tion des choses et des êtres. Les choses exigent désormais leur propre 
théâtre – ni illustratif, ni informatif.

Lou Svahn pour l’exposition «Fils de Fragments»
Château Royal, Collioure, 2015










